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				Ce livre est né d’une colère. Colère d’avoir été trompés et mis tant d’énergie au service d’un parti qui trahissait nos valeurs profondes… Nous le dédions à tous ceux qui, comme nous, se sont fait piéger par la dédiabolisation. À ceux qui croient au discours officiel de Marine Le Pen et peuvent se laisser séduire, en ignorant tout de ce qui se joue en coulisses. Le double discours du Front national, nous l’avons rencontré. Sur le terrain, dans notre fédération, au sommet, à chaque rouage… Une machine pensée pour servir une illusion, qui mène la France à la division et nous détourne des solutions.
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          Quand j’étais petite, mon père était le seul Arabe du village. Il est né en Algérie. Je devais le dire quand je remplissais les fiches de début d’année à l’école… J’étais la seule de mes camarades dans ce cas. Là-bas, c’est un peu la campagne. Ils n’avaient jamais vu un Arabe ou un Noir de leur vie.
        

        
          Seich est un petit village des Hautes-Pyrénées. Soixante-dix habitants et des champs à perte de vue. La première boulangerie est à 15 kilomètres. Mon père est arrivé en France tout petit, à l’âge de deux ans, en 1966. Son propre père est venu en France pour travailler comme maçon après l’indépendance. Puis il a fait venir ses deux premiers enfants et sa femme. Un mariage arrangé. Pourtant, ma grand-mère algérienne a du caractère. Une vraie «mamma», qui parle beaucoup. Quand il a mal à la tête, mon grand-père algérien va au café. C’est un taiseux. Comme mon grand-père maternel, le paysan. Je sais seulement qu’il a eu une enfance difficile, qu’il est du Béarn et qu’il est venu dans la région pour travailler comme bûcheron. Mes grands-parents français sont plutôt de gauche, communistes. Parce que les riches, c’est la droite. Et que nous, on est pauvres.
        

        
          Du côté de ma famille algérienne aussi, on est pauvres. Mais les deux branches n’ont jamais pu s’entendre. Mes grands-parents français auraient voulu que leur fille épouse un gars du village. Mes grands-parents algériens que leur fils épouse une bonne musulmane… Mais ma mère est tombée enceinte et il a bien fallu les marier. «Sinon, j’aurais pris un coup de fusil!» raconte souvent mon père. Il voulait faire les choses bien. Il était plus «évolué» que les autres garçons du village. C’est ce qui a plu à ma mère. Parce que lui a grandi dans le 31, en Midi-Pyrénées. C’est plus urbain là-bas. Quand les deux familles se sont rencontrées, ma grand-mère algérienne a été très choquée par le mode de vie paysan de mes grands-parents français. La famille de ma mère élève des vaches à viande, des limousines. Au moment d’aller aux toilettes, on lui a indiqué un trou dans l’étable… Alors que dans son village algérien, à Mostaganem, toutes les familles avaient des toilettes.
        

        
          J’aime mes grands-parents et je n’échangerais ma famille pour rien au monde, mais petite j’avais l’impression d’être un bouc émissaire, tout le temps tiraillée entre les uns et les autres. Ma grand-mère française disait: «Toi, tu es une vraie paysanne.» Ma grand-mère algérienne me disait: «Tu es une Arabe, tu as les cheveux d’une Arabe.» Pourtant, ça ne se voit pas vraiment, mes origines. À l’école parfois, des camarades me cherchaient avec ça: «Ton père il est arabe, et toi t’es toute blanche.»
        

        
          Dans mon village, on avait tous la même maîtresse. Elle faisait cours dans la même salle aux maternelles comme aux CM2. On suivait vaguement le programme. Nous en étions aux additions quand mes cousins en ville en étaient aux multiplications. Ma mère s’en inquiétait. Elle m’a retirée de l’école pour m’inscrire à Saint-Laurent-de-Neste, 15 kilomètres plus loin. Tout le village nous en voulait, parce que l’école risquait de fermer si elle passait un jour en dessous de treize élèves. Et on était quinze… Du jour au lendemain, tous les enfants du village ont cessé de me parler, même ma meilleure amie. Et quand je suis arrivée à Saint-Laurent-de-Neste, j’étais l’étrangère!
        

        
          Là-bas aussi, ils se connaissent tous depuis la maternelle. J’ai mis du temps à me faire accepter. C’est là que les remarques sur mon père «l’Arabe» ont vraiment commencé. Je me suis rapprochée d’une autre élève qui se faisait chambrer elle aussi, parce qu’elle était la fille de la maîtresse et donc la «chouchoute». Comme elle, je me suis mise à bien travailler. J’aimais ça et j’ai rattrapé le niveau. Ma mère voulait absolument que je passe un bac général. Elle travaillait comme femme de ménage, mon père comme peintre sur des chantiers, ils voulaient que je fasse de longues études. Mais ce n’était pas pour moi. Je me suis tournée vers un bac pro. Je voulais gagner ma vie. Au début, j’ai commencé par faire des ménages avec ma mère, puis j’ai travaillé comme commerciale à Saint-Gaudens. Là, c’était la belle vie. Des copines, des amis, des sorties tous les soirs. Et puis j’ai rencontré Thierry. On a fondé une famille. Comme on ne peut pas mettre les deux branches de ma famille autour d’une même table, on les a invités à tour de rôle. Mes grands-parents algériens sont venus à notre mariage. On avait prévu des plats halal pour eux. Mes grands-parents français sont venus au baptême de nos deux enfants. Au fond, j’ai toujours rêvé de les réunir. Ça peut paraître idiot, mais c’est peut-être un peu pour ça que j’ai cru au Front national…
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